




 
I MUVRINI. POLYPHONIES MURMURÉES A L’OREILLE 

 
Ils ont fait parvenir leur héritage musical ancestral au public de masses, Ils ont 
flirté avec les stars du pop global et ils ont fait la place aux polyphonies dans le 
tiroir que les anglo-saxons nomment “musiques du monde”. I Muvrini présente 
son nouvel album, I Muvrini et les 500 choristes (Sony, 2007). 
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Aussi variées que leurs voix, capables de s’entrelacer pour construire des 
accords monumentaux, les propositions scéniques des corses I Muvrini 
peuvent atteindre une palette très vaste qui va des récités de poésie de l’amant 
des lettres Jean François Bernardini, jusqu’à la polyphonie la plus crue et 
tellurique, en passant par la chanson d’auteur la plus conventionnelle. En plus 
de Jean François et de son frère Alain (les deux fondateurs et âmes du 
groupe), I Muvrini est actuellement composé de Stéphane Mangiantini, 
Maurice Grégoire et Jean Charles Adami. 
 
SONS DE LA MEDITERRÀNIA (S): Comment définissez-vous les concerts 
d’I Muvrini? 
 
Jean François Bernardini (J): Sur scène, on est d’habitude six musiciens 
présentant un spectacle de ‘pop world’. Sans jamais oublier, bien entendu, le 
fond traditionnel et polyphonique de choeurs, qui sont notre source. Et parfois, 
on joue aussi dans une formule plus vocale et acoustique. 
 
S: Vous avez toujours combine la tradition polyphonique corse avec vos 
propres compositions, et aussi avec d’autres styles. 
 
J: La tradition la plus belle est la création. La musique du présent ne peut pas 
remplacer celle du passé, elle doit s’y ajouter. Nous ne sommes pas des 
conservateurs en ce qui concerne les arts et les traditions populaires, nous 
sommes les acteurs d’une culture vivante qui est dans une perpétuelle 
mutation. Il ne s’agit pas seulement de répéter ce que nos parents ont fait. Il 
s’agit d’être nous-mêmes et de le dire dans la langue de notre époque. Tel est 
notre chemin, avec le devoir, bien entendu, de ne jamais perdre notre vérité. 
 
S: Comment voyez-vous l’évolution de la polyphonie corse depuis la fin 
des années soixante-dix jusqu’à présent ? 
 
J: Dans les dernières années, il y a eu un vaste mouvement de réappropriation 
et de renouvellement dans toute la Corse. La polyphonie a reconquit les lettres 
de noblesse et toute la dignité qui puisse être accordée à une musique 
populaire forte. Un grand nombre de groupes sont nés, témoins de leur temps 
et de leur époque, et ont crée, inventé fait comprendre de nouveaux mots, les 
mots d’une terre qui veut garder son âme, emblème d’une singularité ouverte… 
l’unité qui réunit et la diversité qui enrichit. La musique corse n’est plus 
seulement de la polyphonie, mais aussi une belle mosaïque de créateurs et 
d’autres compositeurs qui font valoir leur univers original. 



 
S: Pensez-vous que la polyphonie corse est plus vivante aujourd’hui que 
dans des époques révolues ? 
 
J: La Corse a changé. Le socle paysan et rural, source d’une tradition orale, est 
moins vivant par des raisons sociologiques et démographiques. En conséquent, 
la polyphonie corse a dû se transformer et occuper d’autres espaces sociaux et 
urbains dans lesquels cette pratique vocale provoque une ferveur immense… 
 
S: Avec votre musique, I Muvrini s’est impliqué dans la réalité sociale de 
l’île. Croyez-vous que cette période actuelle est un bon moment pour la 
culture et la langue corse ? 
 
J: Dire ce qu’on est et ce qu’on sent est un droit et un devoir. Le combat pour la 
diversité est un combat universel et atemporel. C’est par le respect de toute la 
singularité que commence la beauté, la richesse et la paix dans le monde. Le 
défi de vivre ensemble se présente constamment, et c’est là où la musique a 
une fonction et un rôle primordiaux. Il ne s’agit pas seulement d’affirmer la 
culture, mais aussi de faire vivre l’espace entre les cultures, entre les peuples. 
Nous ne nous laissons voler ni le lien, ni l’échange, ni la rencontre. Et ce sont 
précisément de ces droits dont sont souvent  privées les singularités du monde. 
Quant au corse, c’est encore une langue qui paie le prix pour avoir été 
méprisée, interdite à l’école et réduite au statut de « sous-langue ». 
 
S: Quels sont vos projets immédiats ? 
 
J: Nous venons de publier un nouvel album, I Muvrini et les 500 choristes, qui 
inclut des duos avec Sarah Brightman (soprano anglaise), Tina Arena 
(chanteuse et compositrice australienne) et Anggun (chanteuse et compositrice 
indonésienne). Nous sommes invités aux Nights of the Proms, un circuit qui 
parcourt toute l’Allemagne et qui dure pendant tout le mois de décembre. A 
partir du mois de mars 2008, nous ferons une grande tournée en France. Le 8 
mars nous serons au palais omnisports de Paris-Bercy, avec les cinq cents 
choristes qui seront pour la première fois sur scène avec nous.  


